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4 LE CONTEUR VAUDOIS

démandà estiuse dè tot cein que c'étâi passâi, la
vîlhie lâo fe :

— Coumeint cein sè fâ-te que vo n'étès pas
officiers, kà vo .qu'étés vaudois vo sédè parlâ ein
allemand?

— Po étrè grenadier vaudois, madame, ye faut
cein, se repondont I

— Et quand n'ein devezâ ein anglais, vo z'âi
comprâi cein que ne desâi, kà vo lo sédè assebin

— Po être grenadier vaudois, ye faut cein, se fe
cé qu'avài étà à Londres I

— Et vo se fe la damuzalla à l'autro, vo z'âi dè
suite repondu ein étalien quand y'é dévezâ cé 1ein-
gadzo à ma méré

— Po être grenadier vaudois, ye faut cein, se

repond
— Et lo plie tiurieux, c'est que vo sédè ti dou

djuï dè la musiqua qu'on n'arâi jamé cein cru dè
dou simplio sordà.

— Po étrè grenadier vaudois, ye faut cein 1 se
font lè dou gaillâ, que clliâo damés étiont tant
ébàyès que lè sè peinsávont que lè grenadiers vaudois

étiont onco dài z'autro lulus què lè colonets dè

pè Berna, et après lè z'avâi goberdzi coumeint dài
seigneurs, lè firont reconduirè ein calèche à quatro
tsèvaux po redjeindrè lo bataillon lo leindéman à

Berna.
Eh bin, vouaiquie lè lurons qu'étiontlè grenadiers

vaudois, lè z'autro iadzo. Et clliâo colonets dè pè
Berna, dzalâo dè clliâo bravo troupiers, rappoo à

cein que s'étài passâ tsi clliâo damés, lè z'ont sup-
primàdu adon, et l'est po cein qu'on n'ein vâi pemin.

Lk dévouement du guide.
IV

Alors des amis se dévouèrent. On s'organisa, on décida
de faire une battue dans la montagne.

Des voyageurs attardés, descendus vers la nuit du lac
d'Escoubous donnèrent des renseignements précieux qui
complétèrent les explications fournies par les enfants.

Us avaient rencontré sur le sentier une mare fraîche
de sang, a mi-côte, et les branches des arbustes qui
émergeaient du précipice leur avait paru aussi tachetées

de sang.
On partit avec une munition de torches de résine et de

carton huilé, des cordes et des haches. On prévoyait des
descentes à fond de ravins et un brancard à fabriquer.

Vers dix heures du soir, on retrouva la mare de sang.
— Il est tombé lài dirent quelques-uns en montrant le

gouffre. »

Et l'on redescendit pour prendre une pente douce qui
menât aux profondeurs.

Un homme resta sur le sentier pour rappeler à ceux
qui descendaient l'endroit oü ils devaient s'arrêter,
perpendiculairement au-dessous de la chute.

En moins d'une demi-heure, sept ou huit guides étaient
dans le précipice, fouillant les buissons, les cavités,
cherchant les traces de sang.

Des plaintes les guidèrent.
A la lueur errante des torches, ils trouvèrent d'abord

le cadavre de l'ours, puis à trois mètres Charlot qui
râlait, le crâne entr'ouvert et serrant toujours son coutelas.

On le porta près du torrent, on lava ses blessures,
des arbres furent abattus, des branchages mis en travers,
et sur ce lit de triomphe le cadavre de l'ours lui servant
d'oreiller, on étendit Charlot mourant.

Cette procession dans les ténèbres était lugubre. Les
torches flamboyaient, fumeuses et vacillantes, jetant leur
clarté fantastique sur les masses noires des rochers perdus

dans les énormes crevasses du ravin et faisant jaillir
du torrent d'innombrables étincelles. Le cortège avançait
lentement. Il était près de minuit quand on arriva dans
Barèges.

Plusieurs fois Charlot avait prononcé quelques mots.
On avait compris qu'il demandait des nouvelles des petits
voyageurs confiés à sa garde. Quelqu'un lui dit qu'ils
étaient rentrés sains et saufs. A partir de ce moment il
fut plus calme et s'assoupit.

Quand on le déposa devant la porte de sa masure, il
dormait. Ce fut navrant pour les deux vieillards d'être
obligés d'étouffer leurs sanglots et d'arrêter les baisers
qui leur montaient aux lèvres. Il ne fallait pas réveiller
Charlot.

Toute la nuit le guide eut le délire. Des camarades
étaient restés pour veiller auprès de lui. Pierrette et
Julien qui adoraient leur grand frère avaient pleuré
jusqu'au matin.

L'aube à peine levée, tout le pays savait le malheur de
Charlot, et la pitié compatissante des plus jaloux en
faisait un guide fabuleux, déjà presque légendaire.

Vers huit heures la porte de la chaumière s'ouvrit, et
deux enfants, deux figures d'anges attristés,
apparurent sur le seuil. Charlot avait la tête tournée du côté
de l'entrée, il reconnut ses deux clients de la veille.

Le père les suivait. U avait l'air navré d'un homme qui
est la cause involontaire d'une catastrophe et aussi
l'allure confiante et douce de quelqu'un qui va remplir un
devoir.

U venait faire des î`eureux.
Dans cette chambre il ne resta que dix minutes à peine,

mais il avait produit l'effet d'un rayon de soleil entrant
l'hiver dans un taudis de misérables qui grelottent.

Qu'avait-il dit? Qu'avait il promis?
Sa venue, ce qu'il avait dit et fait, cela seul fut le

remède qui mit Charlot sur pieds au bout de deux
semaines.

Et, l'été suivant, la famille du guide ne revint pas à

Barèges.
On y racontait alors que la maisonnette blanche et

coquette qu'on apercevait en face de Luz, sur le flanc
de la montagne, appartenait au jeune guide Charlot et
que l'hiver, quand les neiges et les glaces rendaient
impossible l'accès des hauts sommets, il vivait là tranquille
avec ses vieux parents et ses deux trésors, Pierrette et
Julien. Fernand Lafargue.

La manière dont on voit distribuer l'éloge et le
blâme donnerait au plus honnête homme l'envie
d'être diffamé.

A`VTS. — Ceux de nos abonnés qui ne reçoivent pas

régulièrement le journal sont instamment priés de nous
le faire connaître. — Nous commençons à prendre les

remboursements pour l'année courante et prions d'y
faire bon accueil.

MICHEL STROGOFF!
Ce soir, à 8 heures. — Demain, dimanche, deux

représentations : Matinée, rideau à 2 heures. —

Soir, rideau à 8 heures.

L. Monnet.
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